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N
’essayezpasdediredubiende
Margaret Thatcher au Rusty
Dudley. Dans ce pub décrépi
de Goldthorpe, un ancien vil-
lageminierduYorkshire, l’an-

cien premier ministre britannique est le
diable incarné. «Elle a tué cette commu-
nauté et son avenir», éructe Lin, le visage
parcheminé. « Impossible de lui pardon-
ner.Çafaitvingtansquejen’aipaseud’em-
ploi», ajouteGraham. A 64ans, cet ancien
mineur ne s’est jamais remis de la ferme-
turedes exploitationsde charbon.

Il y a exactement trente ans, le 12mars
1984, le Syndicat national des mineurs
(National Union of Mineworkers, NUM)
lançait une grande grève nationale, pour
protester contre la fermeture d’une ving-
taine demines de charbon. La lutte, d’une
violence inouïe, durera un an. Elle s’achè-
vera par une défaite complète des
mineurs.

Cette bataille représente un tournant
majeur dans l’histoire récente du Royau-
me-Uni. L’affaiblissement des syndicats,
commencé quelques années plus tôt, est
officiellement entériné. La logique de la
concurrence et de lamondialisation s’im-
pose. Le thatchérisme triomphe. Il ne sera
remis en question par aucun des succes-
seurs de la Damede fer,mêmepas les tra-
vaillistes TonyBlair etGordonBrown.

A l’époque pourtant, la lutte était loin
d’être gagnée pour Margaret Thatcher.
«Beaucoup pensaient que le NUM avait le
pouvoir de faire tomber le gouverne-
ment», rappelleChrisCollins, de laFonda-
tion Margaret-Thatcher. Au début des
années 1980, la Dame de fer avait préféré
éviterunegrèvedesmineurs, estimantne
pas être prête à faire face à la toute-puis-
sance du syndicat. Mais, en 1984, elle s’y
résout.

LeNationalCoalBoard(NCB), l’entrepri-
se nationalisée qui gère les mines depuis
1947,accumulelespertesdefaçonstructu-
relle. Lesmines du Yorkshire, qui sont les
plus profondes et donc les moins renta-
bles du pays, mais aussi parmi les plus
militantes d’un point de vue syndical,
sontdans son collimateur.

Margaret Thatcher planifie méticuleu-
sement la bataille. Elle fait constituer des
stocksdecharbonensecret.Etdécided’an-
noncer les fermetures peu avant l’été,
quand le pays amoins besoinde ce carbu-
rant indispensablepourchauffer leshabi-
tations.Elle supprimeaussi certainesallo-
cations sociales auxgrévistes.

Le NUM, sous la houlette de son très
combatif secrétaire général, Arthur Scar-
gill, se jette à corps perdu dans la lutte.
«On ne se battait pas pour de meilleures
conditions de travail ou pour une hausse
des salaires, mais pour notre survie», se
rappelle Chris Kitchen, actuel secrétaire
général duNUM, alors simple gréviste.

Rapidement,l’argentsefaitrare.Lesgré-
vistes survivent comme ils le peuvent,
avecseulement1livresterlingparjourver-
sée par le NUM, dont les coffres se vident
vite. «Ondépendait en grandepartie de la
générosité de nos voisins et de nos amis,
témoigne Chris Skidmore, un ancien gré-
viste.Onn’avaitmêmepas de quoi s’ache-
ter les produits de base, du savon ou du
papiertoilette.»Epuisés, lesmineursfinis-
sent par renoncer, en mars 1985, sans
avoir obtenuaucune concession.

« Dans ma mine, on a perdu
3000emplois immédiatement, puis 2500
l’année suivante, puis encore 2000 celle
d’après», se souvient Chris Skidmore.
Trenteansplustard, levillagedeGoldthor-
pe s’est partiellement vidé de sa popula-
tion. L’alcoolisme et la drogueont fait des
ravages. Le chômagey reste généralisé.

L’impact social de la victoire deMarga-
ret Thatcher ne fait guère de doute. Mais
quelles leçons en tirer d’un point de vue
économique? Ou, pour poser la question
d’une manière provocante : écraser les

mineursenvalait-il lapeine,d’unpointde
vue froidement comptable?

Les économistes britanniques répon-
dentdefaçonquasiunanimeparl’affirma-
tive. Jonathan Portes, directeur du Natio-
nal Institute of Economic and Social
Research (NIESR), penche plutôt à gauche.
S’il estime que Margaret Thatcher s’est
montréecruelle,etqu’elleauraitpumieux
accompagneretaider lesmineurs, il consi-
dère néanmoins que sa décision était la
bonne.«Apartirdesannées 1970, leRoyau-
me-Unin’avait pasd’avantage comparatif
dans lesmines de charbon: ça pouvait être
produit moins cher à l’étranger. Autoriser
lesimportationsdecharbonafaitbaisser la
productionbritanniquerégulièrement,jus-
qu’à sa quasi-disparition, mais le pays y a
gagné économiquement. Nous sommes
plus riches, enmoyenne, grâceà cela.»

Un point de vue partagé par Nicholas
Crafts,del’universitédeWarwick:«Lesfer-
meturesontpeut-êtreété troprapides, et le
suivi des mineurs pour aider à leur recon-
version n’a pas été assez efficace. Mais le
secteur minier était d’une taille démesu-
rée, qu’il fallait réduire.»

Lavictoire de laDamede fer représente
cependant bien plus qu’une restructura-
tion du secteurminier : c’est un renverse-
ment complet des rapports de force entre
patronatetsyndicats.«Celasignifiel’affai-

blissement du pouvoir des travailleurs, ce
qui était l’objectif de Margaret Thatcher,
poursuitNicholasCrafts. Il fallaitquequel-
qu’un tienne tête au secteur public.»

Il rappelle que les grandes entreprises
publiques (chemin de fer, acier, char-
bon…), toutes nationalisées au lendemain
de la seconde guerre mondiale, étaient
souvent gérées en dépit du bon sens à la
findesannées 1970.«Il fallaitmettredeux
personnes dans les locomotives là où une
seule aurait suffi, par exemple.Dans les
syndicatsdu livre, aucun équipement élec-
troniquen’était accepté.»

Pour le dire en termes économiques,
aucun gain de productivité n’était réalisé,
affaiblissant progressivement l’avantage
concurrentiel de ces entreprises.

L
es syndicats de la fonction publi-
que s’étaientmontrés particulière-
ment inflexibles, ce qui avait
conduit aux grandes grèves de l’hi-

ver 1978-1979. Cet «hiver dumécontente-
ment», quandlespoubellesn’étaientplus
ramasséeset lespompesfunèbresn’enter-
raient plus les morts, avait d’ailleurs
conduità lavictoiredeMargaretThatcher.

Pour Nicholas Crafts, l’affaiblissement
du militantisme des syndicats est un
pointpositif. Il souligneque le déclin rela-
tif de l’économie britannique, débuté au

lendemain de la seconde guerre mondia-
le, s’est inversédepuis trente ans. En 1979,
le produit intérieur brut par habitant (en
valeur réelle) britanniqueétait inférieur à
celui de la France, de l’Allemagne et des
Etats-Unis. En 2007, il est passé juste
devant celui de la France et de l’Allema-
gne, et l’écart avec les Etats-Unis s’est
réduit.

«Mais attention: cela s’est accompagné
d’une forte augmentation des inégalités»,
précise Nicholas Crafts. Outre-Manche, le
fameux coefficient «Gini», qui mesure
les disparités de revenus, a fait un bond
danslesannées1980,avantdesestabiliser
depuis vingt ans. Cela fait du Royaume-
Uni le 6epays le plus inégalitaire de
l’Unioneuropéenne.

Vu de Goldthrope, un tel argument est
bien sûr inadmissible. Ici, où la pauvreté
se vit au quotidien, le coefficient de Gini
n’estpas un chiffre abscons. Leshabitants
du village ont décidé de «célébrer» au
mois d’avril le premier anniversaire de la
mort deMargaret Thatcher, avec une fête
dans la rue…Mais pour le reste des Britan-
niques, ces festivités seront perçues com-
me un vestige du passé. Pour l’immense
majorité d’entre eux, l’écrasement sans
étatd’âmedesmineursestconsidérécom-
meunmalnécessaire. p

EricAlbert

«Du charbon, pas de
chômage», le slogan
desmineurs en lutte,
au siège du Syndicat

desmineurs,
à Barnsley

(Royaume-Uni).
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Lafinducharbonbritannique«d’icicinqàsixans»
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Lesdernièresminesdecharbondu
Royaume-Unipourraient fermer
«d’ici cinqà sixans», selonChrisKit-
chen, secrétairegénéralduSyndicat
nationaldesmineurs (National
UnionofMineworkers).Celamet-
traitun termehistoriqueàdeux
cent cinquanteansd’exploitation
intensive, auberceaude la révolu-
tion industrielle.

Ledéclindecette industriene
datepasde lagrèvedesmineursde
1984,nide laprivatisationde 1994.
Sonpic remonteà lapremière
guerremondiale,quandunmillion
depersonnes travaillaientdans les
mines,produisantpresque300mil-
lionsde tonnesparan.

En 1947, quand le secteuraété
nationalisé, laproductionétaitdéjà

tombéeà225millionsde tonnes. Et
aumomentde lagrandegrèvede
1984, elle avait encoreétédiviséepar
deux. Il ne restait alorsque
250000mineurs.

A l’époque, labatailleétaitdonc
une luttepour la surviede l’indus-
trie. Il ne s’agissaitpasde conditions
de travailnide salaire,maisd’éviter
les fermeturesdemasse. LeNational
CoalBoard (NCB), la sociétépublique
decharbon,perdait de l’argent, et
prévoyaitofficiellementd’abandon-
neraumoins20mines.Mais les syn-
dicatsestimaientque les vraispro-
jetsétaientbienplus radicaux.

Desdocumentsconfidentiels,
déclassésaudébutde l’année, leur
ontdonnéraison:MargaretThat-
cherenvisageait la fermeturede
70sites. En 1994, leNCBa finalement
éténationalisé.Aujourd’hui,UK
Coal, l’entrepriseprivéequi lui a suc-

cédé,n’exploiteplusque8mines.Au
total, il reste6000mineursau
Royaume-Uni.Leparadoxeestque
lepaysdemeureungros consomma-
teurdecharbon,quiproduitenviron
40%de sonélectricité. LeRoyaume-
Uniestdoncun importateurnetde
ceminerai, produisantquatre fois
moinsqu’il ne consomme.

Manque de compétitivité
Dansces conditions,pourquoi les

minesbritanniquesn’auraient-elles
pasd’avenir? La réponse tient à leur
manquedecompétitivité.Elles sont
dans leurmajoritéprofondesetdiffi-
ciles àexploiter. Endetté,UKCoal a
dûêtre scindéendeuxen2012, sépa-
rant lesminesdesonportefeuillede
propriétés immobilières.

Deplus, le prixplancherpour le
CO2,mis enplacepar legouverne-
ment (dans le cadrede la limitation

desémissionsdegazà effetde serre)
vaaugmenterdans les annéesà
venir, alourdissant le coûtde l’exploi-
tation.Pire: lademandepour le char-
bondevraitbaisser. Lamajoritédes
centralesà charbondoit fermer,
pourrespecter lesnormesanti-pollu-
tionet diminuer les émissionsde
gazà effetde serre.

PourM.Kitchen, la surviedes
minesbritanniques résidedans l’es-
sordes centralesà charbonavec
«capturedecarbone», quipermet
deséquestrer leCO2 émispar la cen-
trale, avantde l’enfouir sous terre
(parexempledans les ancienspuits
degazet pétrolede lamerduNord).
Mais cette technologieneserapas
aupointaumieuxavant la finde la
décennie.D’ici-là, lesdernières
minesde charbonn’aurontpeut-
êtrepassurvécu.p
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